
•Rétablir à Par i s le siège du parti , précé
demment à Lyon, et nomme membres de sa 
•onamissiou administrative : 

MM. Baudet, ooaseiller municipal de 
Reims ; Brunswick, Delaporte, Laville, de 
Bordeaux ; Lenoir, député de Reims; Mever, 
«J'Ai* ; Ûrry, Peraudin, conseiller général 
eu Cher ; Prok», Richerand, Tixjer, «t dési-
# o e M. Orry comme secrétaire général et 
ki. Prolo comme trésorier. 

La création d'un organe périodique du 
par t i est décidée et le Congres s'ajourne a 
t a n n é e prochaine. 

Le ministère prépare 
un mouvement préfectoral 

Paris , 1er juin. — Les ministres se réu
niront demain matin à l'Elysée, sous la pré
sidence de M. Fallières. 

lin raison du conseil, le président du con
seil et le ministre de la marine ne pourront 
tenir leur audience hebdomadaire du mer
credi. 

C'est au conseil des ministres de demain 
que m signé le mouvement préfectoral, 
dont nous a \ o n s annoncé la préparation. 

On sait déjà que ce mouvement doit avoir 
pour point de départ la mise à la retraite 
de M. Sagebien, préfet d.Hle-et-ViUaine ; 
qu'un second poste de préfet sera rendu va
cant par l'entrée dans les finances de M. 
I-radin de Ijnières, préfet de iOrne. 

La mouvement sera assez étendu ; mais 
il se pourrait qu'il fût scindé en deux par
ties. 

Denx membres du personnel du cabinet 
de M. C.l"menceau seront compris dans ce 
mouvement, l'un comme secrétaire général, 
l'autre comme sous-préfet. 

M. QamefteSM a reçu aujourd'hui le 
m a r e de tome 

On annonce de Homecourt que de nom
breux fils ont été coupés, le long de l'Ave
nue de la Gare, à 50 mètres de celle-ci. 

A HENIN-LIETARD 
La nuit dernière, des malfaiteurs res tés 

inconnus «n i coupé, au lieu dit le Poot-a-
Sault, il quelques kilomètres de la gare de 
Dourges, cinq fils télégraphiques. 

Une enquête est ouverte pour découvrir 
les coupables, mais, jusqu'à présent, on ne 
possède aucun indice. 

ALPHONSE XIII A FAIT 
UNE CHUTE DE CHEVAL 

Madrid, 1er juin. — Au cours d'une partie 
de polo, le roi Alphonse XIII est tombé de 
cheval et s'est luxé le pied. 

On déclare au palais royal que la luxure 
du pied du roi n'a absolument aucune im
portance, car le roi a coatinué à jouer au 
polo pendant 2& minutes -et à son retour, il 
a repris ses occupations habituelles. 

LES POSTIER^ RÉVOQUES 
Ils vont se pourvoir devant le Conseil d'Etat 

Paris, li r juin. — Le Conseil d'adminis
tration de l'Association des P. T. T. avait 
organisé ce mulin, 117, boulevard de l'HOpi-
lai, une réunion pnvee à laquelle il a.vait 
convié tous les postiers révoques. 

Au nom du Conseil a'udministration de l'A. 
fi , M. Sttbra a demandé ù ses collègues de 
formuler par écrit l<*s raisons qui, d'après 
eux, leur auraient valu leur révocation. 

11 a montré ensuite que la mesure prise 
par le gouvernement contre les six cent cin
quante postiers révoques était illégale. A 
l appui de celte thèse, il a déclaré que la loi 
de nuances du 22 avril I'JOG, portait — en 
son arliiie B — que K tous les loncUonnai-
res cl- ! Etat ont droit ù la communication 
personnelle et confidentielle de toutes notes, 
feuilles signaléliques et tous autres docu
ments composant leur dossier, soit avant 
dê t re l'objet d'une mesure disciplinaire ou 
d'un dépincement d'office, soit avant d'être 
retardés dans leur avancement à l'ancien
neté » 

Or, les postiers ont été révoqués sans 
qu ils ai"iit ru connaissance de leurs dos
siers. El le gouvernement a pris cette me
sure par un simple décret, alors que le Par
lement aurait dil être consulté. 

L'orateur invile donc ses camarades a se 
pourvoir devant le Conseil d'Etat, el il ajoute 
que le Conseil d'administration de l'A. G. 
prendra toutes les mesures pour mener à 
bien leur action judiciaire 

L'assemblée a donné pleins pouvoirs aux 
membres du Conseil. 

L'Affaire Steinheil 
VE JUGE ENTEND TARDIVEL 

ET ALLAIRE 
Par is , e l r juin. — L'audition par le juge 

d'instruction de Tnrdiv-el, d'Allaire et de la 
femme Batifolier. maîtresse d'Allaire, a rou. 
lé sur le poiné de savoir si Tardivel avai t ou 
non déclaré à Allaire qu'il connaissait les 
assassins de M. steinheil. 

La femme Batifolier a affirmé que son 
amant lui avait déclaré que Tardivel lui 
avait avoué avoir tué quelqu'un, mais sans 
préciser qui. 

Allaire a confirmé les déclarations de sa 
eeltrcsse, mais il a ajouté qu il avait bien pu 
oublier de lui dire qu'il s'ugissait du crime 
de l'Impasse Roniin. 

Tardivel a nié les propos qui lui sont prê
tés par Allaire. 

Au sujet de la clef trouvée lans l'une de 
ses valises, Tardivel a dit qu'il ne pourrait 
répondre que quand il aurait vu celte clef. 

L'Union des Sociétés 
de Gymnastique 

LE NOUVEAU BUREAU 
Angers, 1er juin. — A l'issue de la 35e fête 

fédérale, le comité de permanence de l'Union 
des sociétés de gymnastique de France s'est 
réuni à Angers e t a procédé à l'élection de 
son bureau. 

Ont été nommés : 
M. Clvarles Cazalet, de Bordeaux, prési

dent pour la 14e fois ; MM. Laly, de Com-
piègne, et Wachmar, de Lille, vice-prési
dents ; Mancaet, de Chûteaurenault, tréso
rier. 

MM. Paniol et Laparat, de Bordeaux, 6e-
créta i re s généraux. 

Membres : MM. Christman et Loutil, de 
Paris ; de Flandre, de Cambrai ; Tiederichs 
et Krug, de Nancy ; Morel, de Limoges ; 
Puitbaraud, de Nantes ; Zierer, de Rouen ; 
Fouillât et Caboche, de Saint-Quentin. 

La 36e fête fédérale nara lien l'an prochain 
à Saint Quentin, à la Pentecôte. 

DANS LU RÉGION 

Le sabotage des Ignés téléphoniques 
Nombreux iils coupés dans l'Est 

Nancy, 1er juin."— Celte nuit et la nuit 
dernière, de nombreux actes de sabotage ont 
été comis sur les fils télégraphiques et télé
phoniques, aux environs de Nancy, entre 
Ludres et Messein. 

11 fils ont été coupés et enlevés, sur une 
longueur de 200 mètres. 

A Champigneul, 16 fils ont été coupés et 
enlevés sur une longueur de 100 mètres. 

Chose bizarre, aucun des fils longeant la 
voie du chemin de fer n'a été touché Seuls, 
ceux appartenant à l'Elat ont été sabotés. 

Des patrouilles de gendarmes parcourent 
les voies. 

A ARRA.S 

L'aUciitat contre le rapide 3-0 

L'enquête n'a pas lait découvrir l'auteur. — 
Le Parquet d'Arras est descendu 

sur les lieux. 
Nous avons dit hier comment un attentat 

avait été commis dimanche soir sur la ligne 
ou chemin de fer, ù environ 800 mètres de 
la gare de Corbehem. 

Trois coups de revolver furent tirés sur 
le rapide :î-'o qui par tant de Lille à 7 h. 30 
arr ive à Paris a 10 h. -0. 

Les balles t irées sur le convoi à droite du 
sens de la marche du train frappèrent le 
wagon de Ire classe marqué D Y n° 120 et 
dans lequel se trouvait M. Le Roy député 
de Cambrai qui regagnait Paris . 

Deux des projectiles ne firent qu'érafler 
la paroi extérieure du wagon mais le troi
sième vint se perdre dans le compartiment 
après avoir brisé un carreau. 

Une enquête fut ouverte aussitôt par M. 
Martigny, chef de la gare de Corbelioiii qui 
avait été avisé télégraphiquement par la 
gar« d'Arras où M. Le IVoy avait déposé 
une plainte. 

M. Martigny visita l 'auberge Delactère, 
qui est la maison la plus proche du lieu de 
l'attentat ; il ne put recueillir le moindre 
renseignement utile ; il sut seulement que 
les derniers consommateurs sortis de l'éta
blissement étaient des mariniers dont on 
ignore les noms et qui ont dû regagner aus
sitôt leur bateau. Un cantonnier, M. Quéant, 
qui était allé allumer des lanternes de dis
que dans la soirée^ interrogé également a 
déclaré n'avoir rien vu de suspect. 

L'enquête qu'ouvrit de son côté la gendar
merie n'a pas non plus permis, d'aiguiller 
les recherches pour la découverte de l'au
teur du méfait. 

Lundi matin, le parquet d 'Arras s'est 
transporté sur les lieux de l'attentat et s'est 
livré à des constatations. 

chez un autre,qui a «té laissé en liberté pro
visoire, elles firent découvrir de la ficelle 
pravenant de la recette principale; chez Bus 

caiL, on trouva plus de 500 certes postaies 
illustrées, des articles de bureau, des échan 
tirions divers, des produits pharmaceuti
ques, graines, blagues à tabac, mouchoirs, 
rasoir», de la passementerie, et une certai
ne quantité de timbres non oblitérés déta
chés des enveloppes. 

Buscail se défend d'avoir commis du sa
botage et d'avoir détourné des valeurs. 

Cette arrestat ion a causé une grosse émo
tion en ville. Buscail «' ait considéré par les 
postiers comme un camarade très servia-
ble. _ ., 

Comme nous le disons plus haut, Buscail 
a été conduit hier au parquet où le juge ins-
truateur lui fit subir un interrogatoire de 
pure forme. 

11 a ensuite été reconduit à la prison d Ar 
ras . 

DEUX NOUVELLES ARRESTATIONS 
Dans la journée d'hier, mardi , deux nou

velles arrestations ont été opérées. 
M. Benoit, commissaire de la police mo

bile, l'inspecteur Pringuet et un second ins
pecteur, continuant activement leurs re-
cherche.s, de cor*?ert avec le parquet, -ont 
appris ..pie des soupçons pesaient sur deux 
agents des Postes, les nommés Cabanou F., 
20 ans, né à Bez, commune de Naussae 
(Aveyron) et Ferrus Marius, 20 ans , né a 
RoqùeXixade (Ariège). 

Ces deux agents demeurent 123, rue de 
Bapaume. 

Les policiers se rendirent a leur chambre 
Dans celle de Cabanou ils trouvèrent des 
crayons et une certaine quantité de tim
bres-poste. 

Dans celle de Fer rus où, lors d'une pre
mière perquisition, faite dimanche, on avait 
trouvé dans le foyer des cendres fraîches, 
on saisit une montre en métal. 

Celte montre, envoyée par la poste, avait 
été dérobée par Cabanou, qui l'avait en
suite donnée ù Ferrus. Celui-ci, d'après l'en
quête de la police, savait parfaitement 
qu'elle était le produit d'un vol. 

Après interogatoire d'iden'.l.ô au parquet 
les deux employés des Postes, qui avaient 
été arrêtés a leur bureau, ont été écroués. 

Tous deux étaient attachés au service du 
départ. 

Ces arrestations ont produit en ville une 
vive émotion et font le sujet de toutes les 
conversations. 

I I I 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Graves incidents 
à la gare de Feignies 

Les voyageurs se rebellent contra 
la Douane 

Lundi malin, à l'heure où le train venant 
de Bruxelles et qui par t de cette ville à mi
nuit arriva en gare de Feignies, un vif inci
dent se produisit entre les voyagurs de ce 
train et les douaniers chargés de la visite. 

Après avoir subi la fouille réglementaire, 
le? voyageurs qui avaient été parqués dari3 
une salle d'attente par les douaniers et trou
vant excessif le temps qu'on leur faisait at
tendre en cet endroit, passèrent de vive force 
sur les quais en bousculant les employés de 
la douane et en faisant sauter les portes de 
la salle d'attente dont les vitres volèrent en 
éclats. 

Les efforts faits par les douaniers pour en
diguer les récalcitrants restèrent vains et 
bientôt les voyageurs installés dans les wa . 
gons du train purent continuer leur route. 

A PONT-A-VENDIN 

Effroyable accident mortel 
Aux tours à coke des mines 4s Len3, 

un ouvrier est broyé par une machine 
L'n effroyable accident est survfnu au 

cours de lavant-dernière nuit aux fours à 
coke de la Compagnie des Mines de Lens. 

Vers minuit, un ouvrier des fours, nommé 
Lebel Lucien, voulut monter sur la machine 
dite pilonneuse, lorsque son pied glissa et 
il tomba sous la machine qui le broya hor
riblement. 

Dégagé avec le thorax défoncé et les pou-
rnons écrasés, le malheureux rendait le der
nier soupir quelques instants après. 

Lebel, qui n'était âgé que de 26 ans, était 
r<Mibntaire. .Son cadavre a été transporté à 
son domicile à Pont-à-Vendin. 

Arrestation de Postiers 
A la suite de perquisitions opérées chez des 

commis des Postes, soupçonnés de sa
botage, trois arrestations sont 

opérées. 

Lundi après-midi, Pierre Buscail, com
mis des Poste-s et 'élégraphej au bureau 
d'Arras, arrêté dans les circonstances que 
l'on sait, a été conduit à l'instruction. 

Des perquisitions avaient été opérées 
chez trois employés des Postes par M. Be
noit, commissaire de la brigade mobile de 
Lille, assisté de deux inspecteurs. Ces per
quisitions ne donnèrent pas de résultat chez 
l'un des trois commis des - Postes inquiétés; 

A IWONTREUIL 

La course à la mort 
Un marchand de fourrage, dont le cheval 

s'était emballé, tombe de voiture 
et se fracture le crâne 

Revenant en voiture avec sa femme, du 
marché de Berck, M Fauquembergue Fran
çois, marchand de fourrage, à Roussent, qui 
était assez éméché, fouettait sans cesse son 
cheval. 

L'animal soudain, partit à vive allure. 
Prés du Bois d« Verion, au lieu dit « Le 
Chat Noir », M. Fauquembergue fut préci
pité sur la route, la tête en avant. 

Sa femme réussit à arrêter le. cheval em
porté deux cents mètres plus loin. Elle re
broussa aussitôt chemi» pour aller secourir 
son mari, mais celui-ci, qui avait le crfuie 
fracturé, était déjà mort quana elle arriva 
près de lui. 

Les Bourses 
du Travail 

LA CONFERENCE DES FEDERATIONS 
ET BOURSES DU TRAVAIL 

Paris, 1er juin. — Le congrès de la C 
G T. à Marseille s'étant terminé au mois 
d'octobre dernier sans qu'un certain nombre 
de questions professionnelles inscrites à 
l'ordre du jour fussent tranchées, il fut dé
cidé que dans un délai de six mois, une con
férence générale des délégués des bourses 
et des fédérations serait convoquée à Paris. 
Cette réunion s est ouverte ce matin, 49, 
rue de Bretagne, sous la présidence de M. 
Hervier, de Bourges. 

M. Niel, qui exerce toujours les fonctions 
de secrétaire du comité confédéral de la 
C G. T. jusqu'à la nomination de son suc
cesseur, a souhaité la bienvenue aux délé
gués. Il a rappelé l'ordre du jour de la con
férence qui comprend les questions suivan
tes : 

Etablissement et mode d'application d'un 
timbre confédéral et d'une carte confédé
rale. 

Unification de la comptabilité de tous les 
services financiers de la C. G. T. 

Etude de tous les perfectionnements qu'on 
pourrait apporter au viaticum (actuellement 
servi par les bourses). 

Tenue semestrielle à Paris, de comités 
confédéraux, avec la présence réelle des dé
légués des fédérations et des bourses de 
province. 

Solution des divers conflits locaux entre 
syndicats et bourses ou fédérations. 

Il a exprimé l'espoir que les délégués, 
quel que soit l'état actuel des esprits, exa
mineraient ces questions et celles qui pour
raient surgir « avec le sérieux et la dignité 
qui conviennent à des hommes intelligents 
et conscients ». 

A peine M. Niel avait-il a u nom de la 
C G. T. déclaré la conférence ouverte qu'un 
débat s'engageait sur l'admission ou la non-
admission de la presse. 

Finalement 32 délégués contre 17 se pro
nonçaient pour l'admission. 

La conférence a ensuite nommé une com
mission chargée de vérifier les mandats re
présentés. 
LA COTISATION FEDERALE 

EST AUGMENTEE 
La séance de l'après-midi a été présidée 

par M. Pericat, assisté de MM. Ltret et 
Bousquet. 

Les secrétaires en fonction le matin ont 
été maintenus. 

Toute la discussion a porté, de deux heu
res et demie à six heures et demie, sur 
l'augmentation des cotisations confédérales. 

Certains orateurs estiment que cette ques
tion a été réglée par le congrès de Marseille 
et que, par conséquent, la conférence n'a
vait pas à s'en occuper. 

La plupart soutiennent l'opinion contraire. 
11 paraî t rai t d'ailleurs, aflirme-t-on de di

vers côtés, que le compte-rendu du congrès 
de Marseille, paru récemment en brochure, 
contiendrait sur ce point une erreur. 

Pmr appel nominal on procède a u vote ds 
l'augmentation de la cotisation fédérale. 

Pour l'augmentation se prononcent 27 fé
dérations ; 12 contre. 2 s'abstiennent. 

Sur le chiffre de G francs par mille mem
bres proposé au lieu de 4, taux de l'ancienne 
cotisation, 25 se prononcent pour, 5 pour le 
chiffre de 5 francs. Les autres, pour le s tatu 
qoo. 

On aborde ensuite l 'augmentation de la 
cotisation à verser par les syndicats aux 
sections de Bourses. 

Le chiffre actuel est de 0.35 centimes par 
an et par syndicat. Une discussion s'engage 
sur la question de savoir si l'on conservera 
le mode de perception actuel ou si la coti
sation deviendra exigible par syndiqué. 

On vote. Le résultat donne : pour le statu 
quo, 22 ; pour la perception de 5 centimes 
par an et par syndiqué, 38. 

Le chiffre de 50 centimes qui, tout en 
l 'augmentant conserve le mode de percep-
tion^aetuel, obtient 18 voix. 

Tl y a lieu à un nouveau tour. 
Enfin, après "ne discussion, le chiffre 9» 

5 centimes par an et par syndiqué a été 
adopté pa r 43 voix contre 23. 

Continuation des séances aujourd'hui et 
demain. 
LES COMPTES 

DE LA MAISON DES FEDERATIONS 
Ce soir, après la deuxième séance publi

que, la conférence s'est réunie en comité 
secret pour commencer à étudier la liquida
tion des comptes de la Maison d e s Fédéra
tions. 

MM. Griffuelhes et Lévy ont été longue
ment entendus. 

La Grève 
des Inscrits 

TROIS NAVIRES PARTENT AVEC DES 
MARINS DE L'ETAT. — M. HiVELLI 

VA DEMANDER AUX INSCRITS 
DU HAVRE DE VOTER LA 

GREVE 
Marseille, 1er juin. — C'est toujours dans 

le plus grand calme que se déroule la grève 
maritime qui immobilise à Marseille toute 
la flotte commerciale. 

Le quartier maritime n'en a pas moins 
présenté, durant la matinée, une certaine 
animation, par suite de la présence des gré
vistes qui, groupe par groupe, discutaient 
de leurs intérêts. 

Les armateurs ont réussi à faire partir 
trois navires armés avec des mar ins de 
l'Etat, dont nous avons annoncé récemment 
l'arrivée à Marseille. 

Le premier navire qui a pris la mer est le 
«Rhône», de la Compagnie mixte, allant à 
Tunis. Il avait 180 passagers et 600 tonnes 
de marchandises diverses. 

A 4 heureg est parti le « Russie », des 
Transports marit imes, pour Oran, avec ISO 
passagers, dont 80 militaires et une cargai
son absolument complète. 

Enfin, à la même heure, est parti le « Cor-
té », de la Compagnie Frayssinet, avec 180 
passacers et une cargaison de 150 tonnes, 
composée pour la plus grande partie de 
farine. Tou 3 ces navires ont emporté la 
poste. 

Un seul contre-torpilleur est part i au
jourd'hui. C'est le « Pertuisane », qui se 
rend à Alger.avec 120 sacs de dépèches. 

Aucun départ pour le commerce n'est an
noncé. 

L' « Oxus », dernier courrier de Madagas
car, n'est pas encore parti ; le courrier est 
resté dans les cales du paquebot. 

On espère que le service postal pourra 
être confié après-demain ù un vapeur an
glais qui se rend à la Réunion. 

En ce qui concerne le courrier de Chine, 
qui devait être expédié dimanche, on le 
conduira très probablemeht à la malle an
glaise. 

Au cours de la réunion que les grévistes 
ont tenue cet après-midi à la Bourse du tra
vail, il a été décidé que M. Rivelli, secré 
taire général de la Fédération des Inscrits 
marit imes, et M. Laffalle, secrétaire gêné 
rai des restaurateurs et garçons naviga
teurs, se rendront a u Havre pour décider 
les inscrits de ce port à se mettre en grève. 

L'ordre du jour suivant a été déposé et 
voté : 

K Les inscrits maritimes et les agents du 
service général à bord, en grève, réunis le 
1er juin à la Bourse du travail au nombre 
de 4,000; 

» Après avoir entendu l'exposé de la si
tuation à ce jour ; 

» Déclarent que la décision du gouverne 
ment accordant aux armateurs des mar ins 
de iE ta t pour monter les navires, ne les a 
ni émus ni mis en colère ; 

» Constatent simplement que cette déci
sion est une violation du droit de grève et 
désorganise en partie la défense nationale; 

» S'attende-nt à voir ces marins mis a u 
service des exploiteurs des camarades doc
kers pour la manutention des marchandises: 

» Considèrent que la légitimité des reven
dications des équipages, pour l'application 
intégrale de la loi du 17 avril lOOi ne peut 
être mise en dout-3 ; 

» Que l'intervention du gouvernement 
dans le confbt actuel est une preuve de 
sympathie pour les violateurs de la loi; 

» Qu'à cette provocation les grévistes doi
vent répondre ; 

» Décident d'envoyer au Havre les cama
rades Rivelli et Laffalle avec mandat de dé
cider les camarades havrais à déclarer la 
grève de défense corporative et de solida 
rite ; 

» Déclarent que, queue que soit la situa
tion à venir, ils resteront fermes et unis et 
voteront une fois de plus la continuation de 
la grève. » 

MM- PivellI et Laffalle sont partis cette 
nuit pour le Havr-e. 

Les femmes de chambre naviguant orga
nisent une réunion pour se former en syn
d ica t 

Drame de l'adullère 
Saint-Etienne, 1er juin. — Hier, à onze 

heures du soir, rue d'Annonay, le cafetier 
Guillaumont, dans un accès de jalousie, a 
tiré plusieurs coups de revolver sur sa 
femme et sur Antoine Pierrot, son amant. 
Les projectiles les ont atteints pendant 
qu'ils fuyaient dans la r u e ; ils n'ont pas 
tardé à succomber. 

Guillaumont, a r rê té par une patrouille du 
38e de ligne, a été conduit au commissariat 
central. Il a manifesté un profond repentir. 

Les tableaux 
de Lèopold II 

LA VENTE DES COLLECTIONS DU ROI.—I 
L'INTERPELLATION A LA CHAMBRÉ 

Bruxelles, 1er juin. — La Chambre * exf* 
tendu cet après-midi une interpellation 4* 
MM. Yancervelde et Destrée socialistes de
mandant au ministre des Sciences et des 
ar ts quelles mesures il compte prendre p o p r 
empêcher que les tableaux formant la col
lection du roi soient vendus et dispersés H 
l 'étranger. 

Destrée qui prend le premie.- la pa«Jl« 
déclare que les antiquités égyptiennes qua 
le roi veut vendre lui ont été offertes a lo r s 
qu'il voyageait comme prince héritier. Ces] 
cadeaux, dit-il, ont donc en réalité été of
ferts à la nation belge. 

L'orateur se félicite ' ce que la commis
sion des Musées - i t acheté le tableau net 
Van Dyck. Le roi, dit-il l'a acheté 9.000 fr„ 
il le revend 150.000 francs. I.e roi n 'est pa* 
un citoyen quelconque U a la garde d a p a 
trimoine national. Il doit donner l'exempla 
et il devrait distinguer entre la possession 
et la propriété. Il ne faut pas confondre let 
domaine de la couronne avec le domaina 
privé. 

L'orateur demande a u ministre quelle» 
mesures il compte prendre et il préconise la 
dépôt d'un projet de loi qui assurerai t l a 
sécuri t ; du patrimoine art iat iquj belge. I l 
ne peut croire que le roi verde, comme or» 
l'a dit sa collection simplement pour WM 
celle-ci ne tombe pas dans les mains de» 
intrigants qui entourent la princesse Loui
se. 

L'orateur dépose l 'ordre du jour suivant 1 
« La Chambre, confiante dans le gouver

nement pour a s su re r les droits de l a nation 
sur son patrimoine artistique, passe à l'or
dre du jour ». 

I^e baron Descamps, ministre des Scierw 
ces et Arts, proteste contre l 'allégation 
d'après laquelle le roi aura i t vendu ce qu i 
ne ' i l appartenait pas.Ce reproche, dit-il.est 
injuste et immérité. M. Destrée confond 1« 
domaine privé du roi avec le domaine pu
blic d? l'Etat. Il serait absurde de dire que 
si le roi achète à l 'étranger un tableau ds 
ses deniers, ce tableau en arr ivant en Bel
gique e~tre dans le domaine de l'Etat. Gelai 
est absurde au point de vue du dro i t Lesi 
tableaux du roi ont fait éclore d a n s la pres 
se quantité de potins et de légendes. Le mi
nistre ne croit pas qu'il soit possible de fai
re une léqirMtinn spéciale, n estime quel 
rien ne justifierait cette législation. Dans let 
mesure de nos ressources budgétajres.nana 
nous efforçons d'enrichir no.i musées et d « 
développer l'art national. 

Vandervelde constate que le ministre fl'aî 
fart qu^ffleurer la question de droit, mais il 
n 'a pas dit un mot de la question de conva» 
nance. 

L'orateur constate que c'est dans un mon 
ne silence que la Chambre a écouté le réqui
sitoire contre le roi. Le roi n'est p a s unet 
personne privée comme une autre; on peut 
avoir le droit de lui dire qu'il donne le maun 
vais exemple. 

Le député socialiste rappelle que lorsqua 
le roi a voulu vendre les bijoux de la reine,,' 
un véritable soulèvement de l'opinion pu»» 
blique s'est produit. 

L'orateur appuie les observations présen
tées par M. Destrée et constate que le mini» 
tre n 'a r ien dit en ce qui concerne le bro« 
cantage des antiquités égyptiennes qui ap
partiennent à la nation. 

Destrée déclare qu'il retire l 'ordre du jour) 
qu'il a déposé étant donné, dit-il, qu'il n«s 
peut avoir confiance dans le gouvernement 
pour assurer les droits de la nation su r let 
patrimoine artistique. Hilarité s u r un grandi 
nombre de bancs). 

La séance est lovée A 5 heures! 

Le "Zeppelin", réparé, 
regagne Frieûnchshafen 

Goeffingen, 1er juin. — Les t ravaux de réV 
paration du « Zeppelin n » ont été très ac
tivement poussés. On a construit en alumi
nium un avant provisoire que l'on a recoin, 
vert de l'étoffe du ballon. 

A 3 h 20, le « Zeppelin II u parlai t poufl 
Friedrichshafen. 

Il était piloté par l'ingénieur Duer r , 
Le comte Zeppelin suivait le dirigeable *H 

automobile. 
D'après un télégramme adressé par le 

comte Zeppelin au Parlement allemand, leg 
réparations du ballon dureront environ s i s 
semaines. 

L'ascension que des membres du Rejcnav 
tag devaient faire le 5 juin est ajournée-
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» C'est aussi le droit sacré du puissant 
ki amour que je vous ai juré et que votre dé-
» part consacre douloureusement. 

» Je partirai pour Paris, par le train de 
s trois heures et demie, j 'arr iverai deux 
» heures plus tard à la gare de l'Est. 

» Voulez-vous me causer cette grande joie 
de venir m'y attendre '.' je vous y cherene-

m rai. 
» A bientôt, Madeleine adorée, et pour la 

* V i e ! : ' «ANDRE.» 

Comme tu es heureuse d'être tant ai
mée, fit Julie Carrol d'un accent triste ou 
semblaient percer des regrets, après que Ma
deleine eut relu sa lettre à voix haute. 

Ah ! quand tu connaîtras celui qui m e-
rr i t cela, tu m'envieras plus encore. Et pour
tant, tu le voi3, cet amour me cause bien 
des souffrances. 

— Ma chère petite, dit alors madame car
rol affectueuse, je vous souhaite tout le bon-
liour que vous méritez. 

Je devine aux termes de cette lettre que 
votre cœur est bien p lacé ; celui qui vous 
écrit ainsi doit être un homme loyal et géné
reux et lui aussi vous a bien choisie. 

Maintenant in comprends mieux, jfexcuse 

presque votre fuite, bien que je la considère 
toujours comme une faute contre l'autorité 
paternelle, qu i l ne faudrait jamais mécon
naître. 

— Ah t madame, j 'aurais tant souffert s'il 
m'eût fallu épouser l'autre ; j en serais morte 
de chagrin l 

— Allons, allons, répliqua madame Car-
rot, je ne veux pas gâter votre joie, ne par
lons plus de cela, maintenant. 

Cependant, reprit-elle très vite, comme 
pressée d'en finir avec des questions irritan
tes, quelques mots encore à ce sujet. 

— Voyons, maman, intervint Julie avec 
un accent de reproche, pourquoi tourmentes-
tu Madeleine ? 

— Je ne la tourmente pas , m a chère en
fant. 

I.e profond intérêt que m'inspire sa situa
tion et la sympathie grandissante qui me 
rapproche d'elle dictent mes paroles. 

La véritable bonté consiste à faire prévoir 
aux êtres aimés les dangers de l'avenir, plu
tôt que de les laisser s endormir dans une 
coupable et trompeuse sécurité. 

C est ainsi les mettre en mesure à l'avan
ce de les conjurer, ou tout au moins d'en at
ténuer les effets. 

— Vous avez raison, chère madame, fit 
Madeleine confiante, faites-moi donc connaî
tre ce que vous croyez devoir me dire dans 
mon intérêt. Je vous écoute comme j 'aurais 
écouté ma chère mère, si elle vivait encore. 

— Très bien, ma chère enlant, et merci de 
cette tendre conlianee. 

j e voulais vous conseiller d'écrire à votre 
père, pour lui apprendre où vous êtes, ce 
que vous faites, ce que vous espérez. 

Vous profiteriez de cette lettre pour lui 
expliquer tous vos sentiments, et lui affer
mer au besoin votre résolution de n'sppar-
tenir qu 'à M. André. 

Ces choses-là sont plus, faciles a écrire I 

qu'à dire. 
— Oh ! non, non, madame, ne me deman

dez pas cela maintenant, je ne pourrais le 
faire. 

— Mais ne vous faut-il pas, au moins, ras
surer votre famille ? 

— Je le voudrais, certes ; mais je connais 
mon père, il viendrait immédiatement me 
chercher ici, et me ramènerait aux Fresnes 
pour m'y fairl subir sa volonté. 

— Alors n'écris pas ! cria Julie avec l'élan 
de la jeunesse, et sans se troubler malgré le 
regard sévère de sa mère. 

— Tenez, chère madame Carrol, répliqua 
Madeleine gravement, je veux vous l'avouer; 
je partage vos scrupules, et aussi la souf
france que me cause l'absence de nouvelle» 
des miens. 

Mais laissez-moi réfléchir quelques jours 
encore, prendre conseil de celui qui va venir, 
alors j 'agirai, je vous le promets. 

D'ailleurs, l'idée m'est venue déjà de con
fier m a cause à l'excellente madame de 
Presles, dont le château touche notre ferme 
et qui m'a toujours témoigné tant de sym
pathie. 

Quand j 'aurai pris une décision, je vous 
en ferai part. 

— A la bonne heure, m a chère enfant, \t 
vous remercie de prendre mes conseils en 
bien. 

Maintenant, partons d'autre chose, tout 
en déjeunant, ca r voici l'heur". 

Sur cette Invitatiop, les trois femmes s'oc
cupèrent chacune en ce qui la concernait 
habituellement, des préparatifs du repas, 
et bientôt eU3 .se mirent a table. 

La conversation, surtout alimentée par 
Madeleine Dallebois, dont la joie s'augmen
tait du temps écoulé, roula naturellement 
sur l'arrivée prochaine d'André. 

Puis vint l 'heure de faire s a toilette e t . 
Madeleine, par coquetterie naturelle a aoB« 

Age, et surtout à son sexe, y mit beaucoup 
plue de soins que de coutume. 

Elle voulait que l ingénieur à son arrivée 
la trouvât plus jolie encore. 

De fait, son teint s'était apàli sous l'effcrt 
des émotions répétées, et sa beauté s'était 
affinée du brillant éclat de ses grands 
yeux qu'une fièvre d'ardent amour illumi
nait, 

11 avait été convenu avec madame Carrol 
que les deux jeunes filles se rendraient 
seules à la gare, l'excellente femme demeu
rant a u logis pour préparer le dtner qu'on 
voulait offrir à l'ingénieur à son arrivée. 

Quand l'heure fut enfin sonnée, elles par
tirent, fières et joveuses, malgré la simpli
cité de leurs toilettes, et gaiement elles al
lèrent à pied, sans envie des femmes plus 
riches et mieux habillées rencontrées à cha
que pas. 

Le vrai bonheur, celu. qui vous inonde de 
elartés et fait aimer la vie, réside tout en
tier dans les causes morales. 

Les joies matérielles sont des satisfac
tions accordées le plus souvent à l'amour-
propre, à l'ègoJsme, ou aux besoins physi
ques ; leur durée est courte e t ne laisse 
pas de souvenirs. 

En arr ivant à la ffc-e de l'Est, cinq minu
tes avant l 'heure f'xée, Madeleine, guidée 
par Julie, pénétra d~ns la cour vitrée qui 
donne sur le faubourg Saint-Martin. 

A l'exemple de ceux qui attendaient com
me elles, les deux jeunes filles s'approchè
rent du débarcadère, et s'accoudèrent bien
tôt près des portes ds sortie, impatientes et 
attentives. 

Une demt-henre se passa, puis Une heure 
sans que le train décidément retardataire 
fût signalé. 

Las* gens qui «•fondaient là" s'impatien
taient, faisaient déjà des conjectures in
quiètes par lant d'aller, aux renseignements. 

De certaines allées et venues inusités s'a
percevaient sur les uais de départ. 

Bientôt, on vit s 'endiarquer dans dos 
wagons réunis en hôte une nombreuse 
équipe de travailleurs munis de pics, de 
pioches et de cordages. 

Puis des employés supérieurs, à casquet
tes galonnées, prirent place dans un autre 
compartiment, e t après une série de si
gnaux pressés, ce train spécial partit à 
toute vapeur. 

Des rumeurs circulèrent alors pa rmi la 
foule qui s 'amassait ; on parlait déjà d'ac
cident grave, de déraillement. 

Incapable de supporter plu3 longtemps 
l'anxiété qui s'était emparée d'elle, et s 'aug
mentait d'instant en instant, Madeleine 
supplia Julie Carrol d'aller se renseigner 
auprès du chef de gare. 

Ce fut seulement après avoir été prome
nées de bureau en ureau, que les deux 
jeunes filles apprirent alors, de la bouche 
d'un sous-chef, la triste vérité. 

Le train de Paris, par tant à trois heures 
et demie de Château-Thierry, ava i t déraille 
près de la station d'Esblv. 

La voie qui, en cet endroit, surplombe dn 
haut d'un talus de dix mètres, à peu près, 
la campagne environnante était e n répara
tion. 

Détrempée par la pluie d'orage de la veil
le, elle s'était subitement affaissée au pas
sage du train ; un éboulerren'. assez consi
dérable avait entraîné le déraillement de 
Plusieurs wagons, dont les attaches s'é
taient romrmes. 

n y avait malheureusement des blessés, 
et peut-être des morts, mais jusqu'à r r *-
seni, il était impossible de donner des 
noms. 

Les dépêches faisant connaître Hcîentité 
des personne» reconnues seraient affichées, 
a u fur. et & mesure de leur réception, dans 

le hall central. 
A cette nouvelle terrible dans «on laconis

me, Madeleine sentit sentit tout son sang 
refluer violemment vçra son coeur, un hor
rible pressentiment la saisit, elle c ru t 
qu'André était mort. 

Alors, tout à coup, sans un mot, eQa «'af
faissa et tomba inerte s u r le sol, pftfc» com
me une morte, sans que JuBe Carrol p û t 
songer à la retenir. 

On la transposta dans la chambre de se 
cours où, grâce aux soins empressés d « 
médecin de service, elle revint a elle, peut 
de temps après. 

Mai dès qu'elle eut repris connaissance* 
sa pensée se reporta su r André, elle sup
plia Julie de retourner sans elle cbea sa) 
mère, affirmant à la jeune fille qu'elle res
terait dans la gare, o J elle la priait de rerva* 
nir la prendre aprfts son dîner. 

E t ce fu tentr eles deux amies n n e ecH» 
de lutte de cœur, un assau t de dévouement 
touchant. 

Julie Carrol ne Voulait pas abandonner! 
Madeleine en cette ' d reons ta r re grave, d'où 
pouvaient surRir, à toute minute, de af <ar* 
ribles conséquences. 

D'autre part, Madeleine Dallebois, dési
reuse d'éviter à l'excellente madame Car
rol l'alt»nte pleine d'anxiété e t de mortel la 
inquiétude que ne manquerai t pas 4te pro«ro-' 
quer l 'absence prolongée de s a fIBe. mat» 
tait pour que son amie part*', aussitôt. 

Celle-ci, vaincue à la fin par la promessa 
solennelle de Madeleine de l 'attendre l à , 
quoi qu'il arr ivât , « t même en présence d e * 
plus graves nouvelles, eauusnsi» à s'élot-
«ToeT. 

Et Madeleine fteméurS seuTe, ssafe* «WJT 
un hanc du grand hall Drostrôe en D M don». 
' 'ureuse perplexitôL 


